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Nuits blanches à Saint-Pétersbourg : 
Arias d'opéra au 18e siècle
En 1726, Johann Sebastian Bach écrit à son 
ancien camarade de classe Georg Erdmann, 
consul de Dantzig auprès de l’impératrice 
Catherine, et s’enquiert de la possibilité 
d’obtenir un poste à la cour de Russie. L’époux 
de Catherine, Pierre le Grand, est connu pour 
son amour de la musique; il fait partie du 
chœur de la chapelle impériale et rend 
souvent visite à ses chanteurs de cour. Épris 
de culture allemande, il a engagé des 
musiciens allemands dans l’orchestre de 
la cour. Le tsar Pierre a également fait de 
son domaine une grande puissance 
européenne et mené une révolution culturelle 
controversée qui met la Russie sur la voie de 
la sécularisation, de l’urbanisation et de 
l’occidentalisation. Ses successeures, les 
impératrices Anne, Élisabeth et Catherine II, 
poursuivent dans la même veine et cultivent 
des goûts musicaux cosmopolites, dont celui 
de l’opéra. À cause de la corruption qui 
affectait l’empire au XVIIIe siècle, la musique 
qui animait la cour de Russie à cette époque 
a suscité le dédain et le dénigrement des 
musicologues, qui n’y voyaient qu’un mélange 
de copies de musiques étrangères, sans 
aucune authenticité nationale russe. 
Toutefois, les études récentes menées 
notamment par Marina Rytsareva et Nikolaï 
Findeizen dévoilent une histoire marquée par 
l’excellence de la musique et des musiciens, 
qu’ils soient compositeurs ou interprètes, 
autochtones ou étrangers. 

L’ambition qu’avait Bach d’accéder à la cour 
de Russie ne s’est jamais concrétisée, mais en 
1735, un de ses élèves, 

Russian White Nights: Opera Arias 
from 18th-century St. Petersburg
In 1726, Johann Sebastian Bach wrote to his 
school friend Georg Erdmann, Consul of 
Danzig to Empress Catherine I, asking about 
a possible position at the Russian court. 
Catherine’s husband Peter the Great had 
been famous for his love of music, singing 
in the choir of his court chapel, and 
regularly visiting the homes of his court 
singers. Enamoured with German culture, 
he established a tradition of staffing 
the court orchestra with German musicians 
that would last for the next 200 years. 
Tsar Peter had also developed his dominion 
into a major European power and led 
a controversial cultural revolution that 
set Russia on a path of secularization, 
urbanization, and westernization. His 
successors, Empresses Anna, Elizaveta, 
and Catherine II, continued this programme, 
and cultivated cosmopolitan musical 
tastes, including opera. The court music of 
18th-century Russia has been viewed with 
contempt because of contemporary imperial 
corruption and charged with being nothing 
but a mélange of foreign copying lacking 
any Russian national authenticity. However, 
recent scholarship by Marina Rytsareva, 
Nikolai Findeizen, and others has uncovered 
a vivid history of excellent music and 
musicianship by both native and 
international composers and performers.

Although Bach’s aspirations to join 
the Russian court never materialized, one of 
his students, Jacob von Stählin-Storcksburg, 
moved to St. Petersburg in 1735, becoming 
a Russian statesman and professor. He was 
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Jacob von Stählin-Starcksburg, déménage à 
Saint-Pétersbourg, où il deviendra homme 
d’État et professeur. Auteur de la première 
histoire de la musique en Russie, il promeut 
l’opéra à titre de correspondant musical du 
Vedomosti, un journal de Saint-Pétersbourg. 
Au début, il doit défendre l’idée saugrenue du 
théâtre chanté, voire de l’emploi simultané 
de la voix et des instruments, ceux-ci 
étant interdits dans la musique sacrée 
de la chapelle impériale : « L’opéra est 
une performance théâtrale présentée par des 
chanteurs; il réjouit non seulement l’oreille, 
par le jeu constant de la musique vocale et 
instrumentale, mais aussi l’œil, par une mise 
en scène ingénieuse faisant appel à des 
machines […] L’expression passionnée du 
discours atteint son ultime perfection à l’aide 
de la musique. » 

Le compositeur napolitain Francesco Araja 
(1709-1770) entre à la cour de Russie la même 
année que Stählin, au sein d’une troupe 
comprenant cinq chanteurs italiens de 
premier plan, onze comédiens ainsi que des 
danseurs, des peintres, des producteurs et 
des constructeurs de décors. Deux ans plus 
tard, l’impératrice Anne invite Araja à fonder 
l’École des chanteurs de cour, le premier 
établissement russe de formation de 
musiciens professionnels. Pendant près de 
vingt ans, Araja continue de produire des 
opéras pour des événements officiels. 

À l’occasion du couronnement de 
l’impératrice Élisabeth, Araja et Stählin 

the author of the first musical history of 
Russia and the music correspondent for 
the newspaper, St. Petersburg Vedomosti, 
writing a column that promoted opera. 
At first, he had to explain the arguably 
preposterous idea of sung theatre and 
even the simultaneous use of voices and 
instruments, since in the predominantly 
sacred music of the court chapel, 
instruments were forbidden. “The opera 
is a theatrical performance of the kind, 
which is represented by singing people, 
and in it not only the ear, by the constant 
interplay of vocal and instrumental music, 
but also the eye is delighted by ingenious 
staging using machines,” and, he asserted, 
“The passionate expression of speech 
finds the utmost perfection with the help of 
music.” Neapolitan composer Francesco 

Araja (1709–1770) joined the Russian court in 
the same year as Stählin along with a troupe 
including at least five outstanding Italian 
singers, eleven comedians, dancers, 
painters, opera producers, and set builders. 
Two years later, Empress Anna invited him 
to create the School for Court Singers, 
the first Russian institution for the training 
of professional musicians. For almost 
twenty years, he continued to produce 
operas for state occasions. 

In celebration of Elizaveta’s coronation, 
Araja and Stählin collaborated to produce 
a performance of La Clemenza di Tito by 
the world-renowned operatic composer 
Johann Adolph Hasse (1699-1783). 

Au début, [Stählin-Storcksburg] doit 
défendre l'idée saugrenue du théâtre 
chanté, voire de l'emploi simultané de 
la voix et des instruments, ceux-ci étant 
interdits dans la musique sacrée de 
la chapelle impériale.



collaborent à la production d’une 
représentation de La Clemenza di Tito 
(La Clémence de Titus) de Johann Adolph 
Hasse (1699-1783), un compositeur de 
renommée mondiale. La liste des tâches de 
production de Stählin consignée dans 
une pétition adressée à l’impératrice révèle 
l’importance politique et la complexité 
organisationnelle de ce projet : « En toute 
humilité, j’ai réalisé ce qui suit : 1. L’opéra 
sur Titus, à l’usage de notre orchestre; 2. 
Le Prologue spécial, à l’occasion de Votre 
accession au trône, qui débute dans 
la douleur, puis se termine par la réjouissance 
de la Russie; 3. Concevoir et dessiner 
les costumes et les décors […] être présent 
deux fois par jour pour superviser les ouvriers 
[…]; 4. Passer des nuits entières à corriger 
les livrets imprimés en français et en italien; 
5. Former les garçons aux façons de faire du 
théâtre; 6. Lors des répétitions de l’opéra et de 
la mise en scène du Prologue, j’ai joué la flûte 
traversière, avec accompagnement de luth; et 
c’est également moi qui ai 7. non seulement 
préparé le plan des grands feux d’artifice à 
Moscou et des diverses illuminations […] mais, 
selon des ordres de la plus haute instance, 
[…] tenu un journal de cour précis. » 

Pendant ce temps, d’autres musiciens tels 
que le violoniste virtuose Domenico Dall’Oglio 
(v.1700-1764) mettent de la musique 
instrumentale italienne au programme 
des concerts hebdomadaires de la cour. 
S’immergeant progressivement dans les 
traditions musicales locales, ils incorporent 
des thèmes empruntés à la musique slave 
dans des formes à l’italienne, comme dans 
la Sinfonia Cossaca (Symphonie cosaque). 

Stählin’s list of production duties recorded in 
a petition to the empress gives a taste of 
the complexities of the task. “I, the most 
humble, have accomplished the following,” 
he writes, “1. The opera about Titus for use 
by our orchestra; 2. The special Prologue, 
at the time of Your accession to the Throne, 
which starts with pain and then ends with 
the rejoicing of Russia; 3. Designing and 
supplying drawings for costumes and 
scenery…attending twice daily to supervise 
the workers…; 4. Spending whole nights in 
correcting the French and Italian printed 
libretti; 5. Training boys in the ways of 
the theatre; 6. When there were the opera 
rehearsals and the Prologue was staged, 
I played the transverse flute to lute 
accompaniment; and also it was I who 
7. Not only prepared the plan for the great 
fireworks in Moscow and for the various 
illuminations … but according to orders 
from the Highest level… I kept 
an accurate court journal.”  

Meanwhile, other musicians like virtuoso 
violinist Domenico Dall’Oglio (1700–1764) 
supplied Italian instrumental music for 
weekly court concerts. Becoming 
increasingly interested in local musical 
traditions, they borrowed themes from 
Slavic music to incorporate into Italianate 
forms, as in Sinfonia Cossaca. Finally, in 
1755, perhaps inspired by these efforts, 
Empress Elizaveta commissioned Araja 
to compose the first opera setting a Russian 
libretto. Araja needed the libretto explained 
to him word by word, but the opera was 
a success, Stählin remarking on Russian’s 
suitability for singing because of its softness, 

Becoming increasingly interested in local 
musical traditions, they borrowed themes 
from Slavic music to incorporate into 
Italianate forms, as in Sinfonia Cossaca.



Enfin, en 1755, l’impératrice Élisabeth, 
peut-être inspirée par ces efforts, commande 
à Araja le tout premier opéra composé sur 
un livret russe. Araja doit se faire expliquer 
le texte mot par mot, mais l’opéra est 
un succès. Stählin note que le russe se prête 
fort bien au chant par sa douceur, ses 
nombreuses voyelles et son euphonie, 
un fait que confirmera sans contredit l’essor 
de l’opéra russe au XIXe siècle. 

La cour de Russie finance aussi l’éducation 
musicale de jeunes talents prometteurs. 
L’Ukraine est reconnue pour ses traditions 
musicales, notamment la manécanterie 
de Gloukhov, où Maxime Sozontovitch 
Berezovski (1745-1777) et Dimitri Stepanovitch 
Bortnianski (1751-1825) ont reçu leur formation 
initiale. « Tout chante, joue et danse dans 
cette contrée. L’instrument le plus commun 
est la bandoura, sur laquelle des Ukrainiens 
jouent avec brio les plus belles danses 
polonaises et ukrainiennes et accompagnent 
leurs chansons nombreuses et très douces », 
écrit Stählin. Recrutés à la chapelle de la cour 
impériale, Berezovski et Bortnianski chantent 
de grands rôles à l’opéra avec leur voix 
d’enfant. Tous deux bénéficient d’une aide de 
l’Empire pour faire un séjour d’études en Italie, 
Bortnianski à Venise avec Baldassare Galuppi, 
ancien compositeur à la cour de Russie, 
Berezovski à Bologne avec le Padre Martini. 

Leurs voyages coïncident avec la guerre 
russo-ottomane. Un formulaire du 
gouvernement, rempli par Bortnianski et 
mis au jour récemment, indique que ces 
déplacements ont pu avoir des visées à la fois 

many vowels, and euphony, a fact certainly 
borne out by the flourishing of Russian opera 
in the 19th century.

Ukraine was famous for its musical 
traditions, including the choir school in 
Hlukhiv, where Maksym Sozontovych 
Berezovsky (1745–1777) and Dmytro 
Stepanovych Bortnyansky (1751–1825) 
received their early musical education. 

“Everything sings, plays, and dances in 
this land. The most widespread instrument is 
the bandura, with which skillful Ukrainians 
play the finest Polish and Ukrainian dances 
and accompany their numerous and 
quite gentle songs,” wrote Stählin. Both 
Berezovsky and Bortnyansky were recruited 
to the imperial court chapel and played 
major operatic roles while still boys, and both 
received imperial support to travel to Italy 
to study, Bortniansky with former Russian 
court composer Baldassare Galuppi in 
Venice, and Berezovsky with Padre Martini 
in Bologna. Their travels coincided with 
the Russian-Turkish war. Recently, 
a government form completed by 
Bortnyansky has come to light, indicating 
that their trips may not have been solely 
for musical purposes. “[I] did not take part in 
any battles, but during the advancement of 
the fleet in the Archipelago, was often used 
by its Commander-in-Chief Count Orlov, then 
in Venice, for negotiations…” Bortnyansky 
wrote. Berezovsky’s Demofoonte, perhaps 
commissioned by Count Orlov, premiered in 
1773 in Livorno while the Russian troops were 
stationed there. Unfortunately, only four 

« Tout chante, joue et danse dans cette 
contrée. L'instrument le plus commun est 
la bandoura, sur laquelle des Ukrainiens 
jouent avec brio les plus belles danses 
polonaises et ukrainiennes. »



diplomatiques et musicales. Bortnianski 
écrit : « Je n’ai pris part à aucune bataille, 
mais pendant la progression de la flotte dans 
l’Archipel, j’ai souvent servi le commandant 
en chef, le comte Orlov, alors à Venise, 
pour des négociations. » Le Demofoonte 
de Berezovski, qui pourrait avoir été 
une commande du comte Orlov, est créé en 
1773 à Livourne, où les troupes russes sont 
alors stationnées. La gazette de Livourne 
rapporte qu’il s’agit d’« un opéra musical d’une 
qualité remarquable ». En 1778, l’Alcide de 
Bortnianski est lui aussi créé en Italie. 
Le compositeur y démontre sa maîtrise des 
techniques opératiques les plus récentes, 
notamment par une structure tonale 
soigneusement organisée et par l’emploi 
d’une palette de couleurs harmoniques et 
orchestrales. Ces succès notables des deux 
jeunes Russes à l’opéra marquent la fin de 
leurs études en Italie; chacun reçoit bientôt 
une lettre qui le rappelle en Russie. 

Berezovski connaît une fin tragique : il meurt 
sans le sou, quatre ans à peine après son 
retour en Russie. Selon certaines rumeurs, 
il se serait suicidé après avoir été écarté d’une 

promotion. Quant à Bortnianski, il est nommé 
directeur de la musique ecclésiastique et 
occupe bientôt les fonctions que délaisse 
le maître de chapelle Giovanni Paisiello 
(1740-1816) lorsque celui-ci rentre à Naples, 
sa ville natale. Bortnianski enseigne le piano 
à la grande-duchesse Marie Féodorovna et 
devient maître de chapelle au service du 
tsarévitch, le grand-duc Paul Petrovitch, 
pour qui il compose l’opéra-comique français 
Le Faucon. En effet, la noblesse russe qui 
fréquente l’Institut Smolny pour l’éducation 
des jeunes filles nobles et le corps de 

arias from the opera survive, but the Livorno 
gazette reported that it was “a musical opera 
of remarkable quality, combining liveliness 
and good taste with a mastery of musical 
science.” In 1778, Bortniansky’s Alcide also 
premiered in Italy, and shows him to have 
become a master of the latest operatic 
techniques, including carefully planned tonal 
structure and colourful use of harmony and 
orchestration. Major operatic success in Italy 
signalled the completion of their studies, and 
each composer soon received a letter 
recalling them to Russia. 

Berezovsky’s story is a tragic one, for he died 
penniless only four years after his return to 
Russia. Rumours suggested that he had 
committed suicide after being passed over 
for promotion, and a fictional history styling 
him a Romantic hero, victim of cruel fate and 
imperial corruption grew up, resulting in 
a drama, a novel, and a film about his life. 
Bortniansky, returning to a position as 
Director of Ecclesiastical Music, soon took 
on some of the responsibilities left behind 
when Giovanni Paisiello (1740-1816) left his 
position of kapellmeister to return to his 

native Naples. Bortniansky taught piano 
lessons to the Grand Duchess Maria 
Fedorovna and soon received an appointment 
as kapellmeister to her husband the crown 
prince, Grand Duke Pavel Petrovich, for whom 
he composed the French comic opera 
Le Faucon. Russian nobles received training 
in the performing arts as part of the 
curriculum of the Smolny Institute for Noble 
Maidens and the Cadet Corps for Nobles, and 
Grand Duke Pavel regularly invited his friends 
to present amateur theatre. Prince 
Dolgoruky, a regular participant in these 

Berezovsky's story is a tragic one, for he 
died penniless only four years after his 
return to Russia.



cadets de la noblesse y est formée aux arts 
de la scène, et le grand-duc Paul invite 
régulièrement ses amis à monter des 
pièces de théâtre en amateurs. Le prince 
Dolgorouki, qui participe assidument à ces 
activités, décrit l’attrait du divertissement 
et la patiente pédagogie de Bortnianski. 
« J’ai pris des leçons de chant de 
M. Bortnianski, qui produisait nos opéras, et 
la mention de son nom évoque pour moi 
le grand plaisir de nos nombreuses répétitions 
[…] C’était un artiste facile à vivre, agréable et 
affable, et sa tutelle eut bientôt fait de moi 
un bon chanteur d’opéra. Sans avoir jamais 
eu la moindre formation ou connaissance 
musicale, je mémorisais mon rôle et 
je chantais des scènes très compliquées en 
suivant le rythme de l’orchestre et de mes 
collègues. » Il semble qu’il apprenait sa partie 
par cœur, car il admet aussi avoir été surpris 
par la grande-duchesse à faire semblant 
de lire une partition à l’envers ! 

Le salon de l’érudit et folkloriste Nikolaï 
Alexandrovitch Lvov attirait la crème de 
l’intelligentsia russe; c’est probablement 
lui qui a reconnu le potentiel d’un autre 
compositeur slave formé en Italie, Evstignei 
Ipatievitch Fomine (1761-1800), et suscité 
la commande de Yamchtchiki na podstave 
(Les Cochers au relais) pour une visite de 
l’impératrice Catherine la Grande en 1786. 
L’opéra devait inclure un ensemble et 
un chœur exécutant des airs du folklore 
russe tirés de la collection de Lvov ainsi 
que la participation spéciale de l’impératrice 
elle-même pour résoudre l’intrigue. 
Malheureusement, l’impératrice n’a pas 
fait le voyage comme prévu, mais 
la partition de l’opéra, qui a survécu, 
anticipe l’appropriation de ce genre 
cosmopolite par les compositeurs russes 
du XIXe siècle, qui y intègreront des éléments 
nationaux et une orchestration ingénieuse. 
Les opéras de Christoph Willibald Gluck 
(1714-1787), notamment Armide, présenté 
en Russie longtemps après sa mort par 
Hector Berlioz, contribuent à façonner 
les techniques orchestrales qui feront 
la célébrité de la musique russe du XIXe siècle. 

events writes, “I was taught how to sing by 
Mr. Bortniansky, who produced our operas, 
and the mention of his name brings back the 
great pleasure of our many rehearsals… 
He was an easy-going, pleasant, affable 
artist and his tutelage soon transformed me 
into a good opera performer. Without any 
previous musical training or knowledge, 
I was memorizing my part and singing quite 
complicated scenes in pace with the 
orchestra and my colleagues.” Apparently, he 
learned by rote, because he also admits that 
the Grand Duchess caught him pretending 
to sing from upside-down music! Bortniansky 
must have been an exceptionally fine 
pedagogue. He went on to direct the imperial 
court chapel, which he enlarged to include 
108 singers, whom he taught to perform not 
only his own music for the Orthodox liturgy, 
but an international repertoire including 
Haydn’s The Creation, Mozart’s Requiem, 
and Handel’s Messiah.

The salon of Nikolai Alexandrovich Lvov 
attracted the brightest members of 
the Russian intelligentsia, and it was likely 
he who recognized the potential of another 
Italian-trained Slavic composer, 
Yevstigney Ipat’yevich Fomin (1761–1800), 
encouraging his friend Derzhavin, governor 
of Tambov, to commission the Russian opera 
The Coachmen at the Relay Station for a visit 
of Empress Catherine the Great in 1786. 
The opera was to include a folk ensemble and 
folk choir performing Russian folksongs from 
Lvov’s collection, and a guest appearance 
by the empress herself to resolve the story. 
Unfortunately, the empress’ travel plans 
changed, but the opera’s score survives, 
foreshadowing the way 19th-century Russian 
composers would make this cosmopolitan 
genre their own by marrying it with Russian 
national elements. But it was in the 
18th century that Russia caught opera fever, 
as the historian V. Mikhnevich underscores in 
a humorous anecdote about his cousin Count 
Skavronsky, “… he ordered his attendant 
to speak to him in recitative, according to 
exact pitch. His footman, trained according 
to a score written by his master, would 



Berlioz admire le recours de Gluck à un grand 
orchestre diversifié, capable de peindre 
des scènes d’opéra pittoresques. Après 
avoir assisté aux exécutions de Berlioz, 
le compositeur russe César Cui s’émerveille : 
« Il a fait pour nous de Gluck une nouveauté 
vivante et méconnaissable – un compositeur 
aujourd’hui démodé, peut-être, mais 
indéniablement un brillant innovateur, 
un génie. » 

La vie musicale à la cour de Russie au XVIIIe 

siècle était un mélange riche et diversifié de 
styles et d’influences venus de toute l’Europe. 
Aujourd’hui comme à l’époque, elle rappelle 
l’importance de l’interdépendance et de 
la diplomatie. Elle a pavé la voie à l’essor de 
l’école nationale des compositeurs russes 
du XIXe siècle. Il se peut qu’une tradition 
opératique spécifiquement russe soit née en 
1836, lors de la création d’Une vie pour le tsar 
de Mikhaïl Glinka, mais c’est au XVIIIe siècle 
que la fièvre de l’opéra s’est emparée de 
la Russie. L’historien V. Mikhnevitch illustre 
cette fièvre par une savoureuse anecdote au 
sujet de son cousin, le comte Skavronski : 
« Il ordonnait à son domestique de lui parler 
en récitatif, dans le ton juste. Son valet de 
pied, suivant une partie écrite par son 
maître, annonçait d’une agréable voix 
d’alto que le carrosse était avancé. 
Le maître d’hôtel faisait l’appel sur un air 
festif. Le cocher communiquait avec le comte 
d’une basse profonde. Lors des dîners et 
réceptions festifs, tous les serviteurs étaient 
organisés en duos, quatuors et chœurs, 
donnant à l’événement l’atmosphère d’une 
salle d’opéra. Son Altesse donnait elle-même 
ses consignes à ses domestiques en musique, 
en chantant ses ordres. » 

© Christina Hutten
Traduction de Louis Corteau

announce the carriage’s readiness in 
a pleasant alto. The head waiter would call 
out in a festive tune. The coachman would 
communicate with the Count in 
basso profundo. During festive lunches and 
receptions, all the servants were organized 
in duets, quartets and choirs, imparting 
the atmosphere of an opera house. His 
Highness himself gave instructions to his 
servants in musical form, singing his orders.”

© Christina Hutten
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KARINA GAUVIN soprano

Recognized for her mastery of the Baroque 
repertoire, Canadian soprano Karina Gauvin 
also performs works by Mahler, Bach, 
Beethoven, Britten, as well as contemporary 
pieces with equal success. The prestigious 
distinctions she has received include the title 
of “Soloist of the Year” awarded by the 
Communauté internationale des radios 
publiques de langue française, the Canada 
Council for the Arts’ Virginia Parker Prize, 
and the Maggie Teyte Memorial Prize in 
London. Gauvin has sung with the world’s 
greatest symphony orchestras, including 
the Orchestre symphonique de Montréal, 
San Francisco Symphony,and Chicago 
Symphony, as well as Baroque orchestras 
such as the Akademie Für Alte Musik Berlin, 
Tafelmusik Baroque Orchestra, and 
Les Violons du Roy. Notable opera successes 
include her performances in the role of 
Vitellia in Mozart’s La clemenza di Tito 
at the Théâtre des Champs-Elysées, Vénus in 
Rameau's Dardanus with the Opéra National 
de Bordeaux and the title role in Gluck’s 
Armide with De Nederlandse Opera.

Renommée pour sa maîtrise absolue du 
répertoire baroque, la soprano Karina 
Gauvin chante avec un égal bonheur Bach, 
Beethoven, Mahler et Britten, sans 
compter les œuvres contemporaines. 
Elle s’est vue honorée par les plus hautes 
distinctions; désignée Soliste de l’année par 
la Communauté internationale des radios 
publiques de langue française, elle fut 
également lauréate du prix Virginia Parker 
du Conseil des arts du Canada et du 
Maggie Teyte Memorial Prize, à Londres. 
Mme Gauvin chante avec les orchestres 
les plus prestigieux, dont les orchestres 
symphoniques de Montréal, de 
San Francisco et de Chicago, et avec 
les meilleurs ensembles baroques, 
comme l’Akademie für Alte Musik de Berlin, 
Tafelmusik et Les Violons du Roy. Parmi ses 
plus grandes réussites à l’opéra, on compte 
les rôles de Vitellia dans La clemenza di Tito 
de Mozart au Théâtre des Champs-Élysées, 
de Vénus dans Dardanus de Rameau à 
l’Opéra national de Bordeaux et d’Armide 
dans l’œuvre éponyme de Gluck à l’Opéra 
national des Pays-Bas.
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ALEXANDER WEIMANN pianoforte et direction / 
fortepiano and musical director
Alexander Weimann compte parmi 
les musiciens les plus sollicités de sa 
génération, tant comme soliste et comme 
chambriste que comme chef d’orchestre. 
Ses principales activités sont aujourd’hui 
celles de directeur musical du Pacific Baroque 
Orchestra à Vancouver et du Seattle Baroque 
Orchestra; il dirige aussi régulièrement les 
orchestres symphoniques de Victoria et de 
la Nouvelle-Écosse ainsi qu’Arion Orchestre 
Baroque. M. Weimann a d’abord étudié l’orgue, 
la musique sacrée, la musicologie, le théâtre, 
le latin médiéval et le piano jazz à Munich. 
Depuis 1998, il donne des cours de maître de 
clavecin et d’interprétation historiquement 
fondée, notamment à l’Université de Lund à 
Malmö, à la Musikhochschule de Brême et 
dans diverses universités canadiennes et 
américaines. Il est rattaché aujourd’hui à 
l’Université de la Colombie-Britannique, 
où il dirige le programme de mentorat 
de l’orchestre baroque. M. Weimann a 
participé à divers titre à plus d’une centaine 
d’enregistrements; le disque fait avec 
Karina Gauvin d’airs d’oratorios de Handel a 
récemment remporté des prix Opus et Juno.

Alexander Weimann is an ensemble director, 
soloist, and chamber music partner 
among those in the highest demand of his 
generation. Currently, he focuses on his 
activities as Music Director of the Pacific 
Baroque Orchestra in Vancouver and 
the Seattle Baroque Orchestra, and as 
a regular guest conductor of ensembles 
including the Victoria Symphony, Symphony 
Nova Scotia, and Arion Baroque Orchestra. 
Weimann studied organ, church music, 
musicology, theatre, medieval Latin, and 
jazz piano in Munich. Since 1998, he has given 
master classes in harpsichord and historical 
performance practice at institutions such as 
Lunds University in Malmö and the Bremen 
Musikhochschule, and at universities 
throughout Canada and the United States. 
He now teaches at the University of British 
Columbia, where he directs the Baroque 
Orchestra Mentorship Programme. 
Weimann can be heard on some 100 CDs; 
recent highlights include an Opus and Juno 
award-winning CD of Handel oratorio arias 
with soprano Karina Gauvin.
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PACIFIC BAROQUE ORCHESTRA

Avec un enthousiasme communicatif et à 
la fine pointe du meilleur style, le Pacific 
Baroque Orchestra compte parmi les plus 
captivants et les plus audacieux des 
ensembles qui recréent la musique du 
XVIIIe siècle pour les oreilles d’aujourd’hui. 
Fondé en 1990, il s’est rapidement taillé 
une place de choix auprès des mélomanes de 
Vancouver, en partenariat avec la société 
Early Music Vancouver. Il invite régulièrement 
des vedettes canadiennes reconnues 
internationalement à se joindre à lui, ce qui 
permet au public de la Côte ouest d’entendre 
une grande variété de talents et à ceux-ci de 
s’y faire connaître. L’Orchestre a fait nombre 
de tournées, en Colombie-Britannique, dans 
le nord des États-Unis et au Canada jusqu’à 
la Côte est. Ses musiciens ont participé ces 
dernières années à plusieurs productions à 
grande échelle d’Early Music Vancouver, 
incluant de nombreuses prestations au 
Vancouver Bach Festival dirigé par 
Alexander Weimann, son directeur musical.

The Pacific Baroque Orchestra (PBO) is 
recognized as one of Canada’s most exciting 
and innovative ensembles performing 
“early music for modern ears”. PBO brings 
the music of the past up to date with 
cutting-edge style and enthusiasm. Formed 
in 1990, the orchestra quickly established itself 
as a force in Vancouver’s burgeoning music 
scene with the ongoing support of Early Music 
Vancouver. PBO regularly joins forces with 
internationally celebrated Canadian guest 
artists, providing performance opportunities for 
Canadian musicians while exposing West Coast 
audiences to a spectacular variety of talent. 
The Orchestra has toured British Columbia, 
the northern United States, and across Canada 
as far as the East Coast. The musicians of 
the Pacific Baroque Orchestra have been at 
the heart of many large-scale productions 
by Early Music Vancouver in recent years, 
including numerous Vancouver Bach Festival 
performances led by Music Director 
Alexander Weimann.



LES MUSICIENS

PREMIERS VIOLONS / FIRST VIOLINS
Chloe Meyers (solo)
Laura Andriani
Jessy Dubé
Paul Luchkow
Christine Wikinson Beckman

DEUXIÈME VIOLONS / 
SECOND VIOLINS
Christi Meyers (solo)
Noémy Gagnon-Lafrenais
Elyssa Lefurgey-Smith
Sari Tsuji

ALTOS / VIOLAS
Mieka Michaux (solo)
Jacques-André Houle
Hélène Plouffe

VIOLONCELLES/ CELLOS
Kate Bennett Wadsworth (solo)
Nathan Whitaker

VIOLONE
Natalie Mackie

CONTREBASSE / DOUBLE BASS
Dominic Girard

FLÛTES / FLUTES
Soile Stratkauskas (solo)
Mika Putterman

HAUTBOIS/ OBOES
Matt Jennejohn (solo)
Curtis Foster

CLARINETTES / CLARINETS
Mark Simons (solo)
Maryse Legault

BASSON / BASSOON
Katrina Russell

CORS / HORNS
Pierre-Antoine Tremblay (solo)
Simon Poirier
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« Mi sorprende »
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BORTNIANSKI
Le Faucon 
« Ne parlez pas »
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GLUCK
Armide 
« Enfin, il est en ma puissance »
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« Ah ! Si la liberté »
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« Ô ciel ! Quelle horrible menace » « Le perfide Renaud me fuit »
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NOVEMBRE
DIMANCHE 3 		  14 h 30

Angèle Dubeau & La Pietà
Œuvres de Jóhann Jóhannsson, 
Jean-Michel Blais, Max Richter et 
plusieurs autres

MARDI 5 NOVEMBRE		   17 h 30

Conférence en lien avec l'intégrale des cantates 
de Bach
Les Cantates de Bach, que nous disent-elles ?
Gilles Cantagrel, conférencier

MERCREDI 6 		  19 h 30

Skye Consort & Emma Björling
Musiques scandinaves, celtiques et 
québécoises

SAMEDI 9 		  20 h 
DIMANCHE 10 		  14 h 30

Beethoven, un virtuose à Vienne
Concert documentaire explorant la vie et 
l'œuvre de Beethoven.
Une création de MEMO Histoires de musique

MARDI 12 		  19 h 30

Pepe Romero, guitare
Œuvres de J. S. Bach, Granados, Turina et autres

MERCREDI 13 		  19 h 30

vision string quartet
Œuvres de Haydn, Schumann et Bacewicz

JEUDI 14 		  18 h

Jazz 5 à 7
Hommage à BIll Evans
François Bourassa Quartet

Calendrier 19 • 20

Isolde Lagacé
Directrice générale et artistique

Sophie Laurent
Directrice artistique adjointe

Raphaële Goldenberg
Responsable des communications

Alita Kennedy L'Ecuyer
Responsable marketing

Julie Olson
Adjointe aux communications et au marketing

Miguel Chehuan-Baroudi
Responsable de l’administration

Laurine Pierrefiche
Responsable de la billetterie et adjointe à 
l'administration

Trevor Hoy
Responsable des programmes imprimés

Nicolas Bourry
Responsable de la production

Roger Jacob
Responsable technique - Salle Bourgie

Pierre Bourgie président
Carolyne Barnwell secrétaire
Paula Bourgie administratrice
Pascale Chassé administratrice

Michelle Courchesne administratrice
Philippe Frenière administrateur
Paul Lavallée administrateur
Diane Wilhelmy administratrice

Équipe Arte Musica

Conseil d'administration

Vous aimerez peut-être...
SAMEDI 30 NOVEMBRE	  20 h

Les Violons du Roy
Christine Rice, mezzo-soprano
Jonathan Cohen, chef
Œuvres de Bacewicz, Britten, Elgar, Haendel, 
Pärt, Purcell et Rameau

complet


